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écessair-es ; il n'a î'1ns à en former de nouveaux, il Dn
besoin que de les entretenir, ena suivant les plaises dle sai
Végéêtatioli : il est. conséque ntdans létat le plus fat-
vora ble à sa prospérité. Ce serait donc folie de porter le
trouble diis cette vie régulière en ne remplagai-pas
lii udividilu dans les conditions que loni fai naitre.

Voyous un peu ce qui arriverait dans les deux cas que
nous allons supposer, P'iint de la phlitation trop peu pro-
fonde. l'autre de la plantation trop enterrée.

Dans le premier cas, la pmirtie supériei-e des racines
se contraucte par l'inifiuieice le l'air et de l1: lumière ; et,
suivant le cas, elle se dessèche at point le ne plus per-
mettre le passage aux fluides séveux vatilemuent pompés
dais lu' sol lpar les suçoirs des raicintes fibrnises Si l'air
est froid, ces part.ies précédenmnent enserrées, et consé-
quemnent bi'n -plus sensibles, IeIuvI. ôre désorgaêri-
sées prompnieent. Supposons que nalgé ces dé.ordr's
l'arbre parvienne à s'établir dans sa nouvelle place, gliâce
aux racines it centre gat anities pair celles de la circonfé-
rence, sa reprise sera toujours précédée d'un état de lan-
gueur qui durera autant de temps qu'il eni faudra pour la
fojrmuiation d'un nouveau collet inférieur aIl premier. et
puri que la piartie suipuérieure des-a acines en contact avec
l'air b'enduircisse ait même degré que le trone, et soit de-
venue sufllisaimaenrt. intsensible à ses variaîtioiis. Indépten-
daiitiienut, îes mladies orgaîiiques qui peuvent iittre,
par la suite, du malaise (lns lequel s'est. trouvé l'arbre,
soit développeient est ait moins retardé d'un an ou deux,
l'époque de lai jouissaice d'autant, et ces incunvénients
sont les muoindres qu'on ait à ciaindre.

Dans le second cas où le collet se trouve. enterié, les
dangers sont plus graves encore, et cependant c'est la
pratique la plus généralemenit conseillée. Dans cette si-
tuation, les racines, ne iecevant-palus les infltences at-
mnosphéi'iqiues qui aidaient leur aiction tspitan te, cessent
le' fonctionner- ; la portion du tronc enterrée ne peut

émettre de nouvelles racines qu'après un temps d'autant
plus long, que l'ai bre est plus âgé et son tissu plusserré;
si cu te émission a lieu, 'arbre reprend e'in l pour quelque
temps, laice que la mîortailité s'empare des anciennes
raeintes et établit :lu centre le la base de l'arbre un foyer
d'infection qui le fait périr tôt uu tard.

Oit coniçuit.que dais cette opérarion on fIait dles boit-
tures et non des plantations, et que la reprise serait plus
certaine e; stpprimiat toutits les racines juîîsq'uil collet,
pai'ce que l'arbie niait'ariait à supporter que lia crise occa-
sionnée par l'émission <les racines, et n'aurait pas à coin-
hattre le malaise canuisé par. la pourriture les aicientnes.

Petit' prouver l'exactitîule de ces fails, nous citons les
termes mêmes le Dlamlel : il dlit, dans soi Traité des
semis ct.plantations : " Il est d'expérience que les arbres
bien enterrés languissent jusqu'à ce qu'il se soit déve-
loplpé (le nouvelles racines plus élevées. et conite il y a

's.ar'br'es qui ont peu <le dispositions à produire des ra-
ciries par leur tronc, ils dépérissent peu à pen ; d'aille Ts.
les racines qui se développent près le la saiei ficie, ne
unnu nt pas il'épitiseir celles qui sont, plus avant eni

terre ; les aribiis ainsi plantés sont presque ais le cas
de ceux q.t'ou élève. du bourure : ils languissent jusqu'à

ce que les nouvelles racines se soient suffisnnmentéton:
dues. Joignaons à cela que la terre dela supe'rficie étant toun-
jolar. lar ieilleure,.learacines qui s'y rpansulent ramassent
plus de sues quand ou les'place dans une torre'moîins
fertile ; enfin il paraît qu'il faut, pour que la végétatibr.
s'opère bien, que la terre qui environne les racines et les
racines elles-mêmes, éprouvent un certain dégré de ch1aý
leur.

Des ecpériencos plus concluantes encore que les rai-
sonnenents de la praitique sont venus confirmer le prin-
cipe de la plantationa des arbreq avec le collet au niveau
de la terre. Pour cela on en a planté plusieurs compara-
tivenent à des profondleur s inégales ; ceux dont le collet
a été maintenu rez-de-terre, l'ont inmédiatement ernpor-
té sur leurs rivaux, dont le dépîérissemaent s'est montré
en) rapport direct avec le degré d'elfonceImet en .terre.
Mais comme il anuiait pli arriver que toute autre cause
eût produit la sup(riorité de végétation dans les pre-
lsiers. on a rechargé.leur base de terre. du façon à ce
qu'elle se trovât à une égale profondeur que les plus
enterrées, et dans la même année une langueur très re-
marqunble s'est empiarée d'eux ; l'année suivante on les
a déchaussées, et bientôt la vigueur de leur végétation a
pr'o'uv'é qu'on les avait renduilîsà leur état normal.

Nous croyons en avoir dit assez pour convaincre nos
lecteurs de la nécessité de main tenir les collets des arbres
au niveau du sol, tel enfin qu'il était dans la pépinière.
Nous ne (lirons rien de lenfoncement d'un arbre jusqu'à
la greffe, parce qu'on ne doit pas ignorer qu'en agissant
ainsi nous perdrions les avantages de la greffe, faire un
frane de pied par les racines qu'il émet dii bourrelet de
la greffe, et qu'oautre lai lenteur de sa fructification il
porte un germe dle destruction dans la partie du sujet qui
trop enterrée finit par pourrir.-(A suivre.)

La population rurale.

La population rurale de la province de Québec a-t-elle
augmenté de 181 à 1886 ?

Un examen atten tif des tableaux du recensement de
1S-1 et la comînparaisonl de ces tableaux avec les rapports
municipaux pour 18-G nous autorisent à croire que le
mouvement d'émigration dans cet intervalle de cinq ans
nousa fait perdre plusieurs milliers de ios compatriotes.

Le dépeupleent paraît avoir porté plus particuiière-
muent datns les districts ruraux.

Si lo't veut savoir dans quelles proportions, nous di-
rons que sur ce point il y a divergence d'opinions et dif-
férence notable dans les calculs.

Ainsi, plendan t que la Patrie estime à 239,367 le nombre
de personnes qui, dans un intervalle de cinq années. ont
déserté nos campagnes pour aller tenter fortune ailleurs,
le .Frcc Press d'Orttawa dit que l'exode de nos compa-
triotes n'a. pas dépassé 45,000.

Voici, au reste, la réflexion du Frec Press au sujet de
cette diminution dans la population rurale et nons cro-
yons que ile reo Press est le plus près de lai vérité..que
La Patrie:

M. B. Sulte, 'ubbé Tiunguay et d'autres autorités dit.
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